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AVIS
En presence du malheur que 1’inondation a 

cause aux habitants de la Suisse orientale, le 
PeupleK,pQlom^is ouvre une souscription au 
profit de^inondes.— La somme realisee 
sera remise au Comite genevois pour les inon- 
deś, et la listę des souscripteurs sera publiee 
dans le prochain numero de notre feuille.

Nous esperons que la democratie polonaise 
repondra £ notre appel. (La Redaction).

Nous publions le present numero mant le jour 
fixe, dans l'intention de faire connaitre au plus tót 
notre futur programme; guant au numero pro­
chom du Peuple polonais, il paraitra le 15 De- 
cernbre.

EXTENSION DU PROGRAMME

Les nombreux peuples et peuplades de race slave, 
dont les pays sont bornes d’un cóte par le puissant em­
pire des czars, et de 1’autre par de grands Etats euro- 
peens, paraissent ne pas avoir d’autre destinee que la 
domination de l’une de ces deux forces opposees.

L’une de ces forces tend sa main aux Slaves au nom 
de la parente de race, au nom de la ressemblance de la 
langue et des mceurs, et ne leur demande d’autre sacri- 
fice que la renonciation a leur independanee; 1’autre 
leur promet la liberte au sein de sa civilisation secu- 
laire, mais il faut qu’ils cessent d'etre Slanes...

Le choix n’est pas facile! C’est pourquoi nous rencon- 
trons partout, chez les Slaves. deux partis politiques : le 
russe et Z’europeen, lesquels se font une guerre acharnee. 
Tous deux tachent de s’associer la masse du peuple, 
l’un au nom de la « nationalite menacee,» 1’autre en in- 
voquant < la liberte yiolee.»

Une pareille division de la societe se manifeste chez 
les Tscheques, les Croates, les Serbes, les Bulgares, ainsi 
que chez leurs voisins Moldayes et Valaques. Chez les 
Polonais memes ces partis existent aussi. seulement ils 
ont change de noms; chez nous on les designe sous ceux 
de « patriotes » ou de « renegats. »

11 y a plus encore : cette diyision se retrouve au sein 
meme de la Russie... Bielinsky, Czerniszewsky et Dobro- 
lubow ont preche a leurs compatriotes la science et la 
liberte de 1’Occident avec tout autant de żele que les 
meilleurs Slayophiles (Aksakow, Chomiakow et Kireiew- 
sky) Font fait pour le nationalisme dans 1’Śglise, dans 
les coutumes et meme dans les institutions.

Quant a nous, nous sommes aussi exempts de haine 
pour < 1’Europe pourrie » que peu disposes a couyrir de 
sarcasmes les mceurs primitives sainement conseryees 
chez les campagnards slaves. Les idees de 1’Occident et 
le chant melancolique et plein d’harmonie de nos labou- 
reurs nous sont egalement chers.

Oui, le choix n’est pas facile; mais est-il bien indis- 
pensable?...

Depuis quelque temps il a surgi une nouvelle idee, un 
principe qui parait vouloir concilier ces deux necessites 
contradictoires.— On nous recommande la federation de 
tous les Slanes comme moyen propre 5, garańtir la liberte 
sans renoncer aux nationalites.

Comme principe, cette issue nous parait tellement 
belle et juste, que nous 1’associons de grand coeur a 

1’ideal de notre avenir lointain. Mais comme moyen 
immediat, comme application a nos besoins actuels. nous 
le repoussons plus energiquement encore que le pansla- 
visme móme. ’

En effet, le panslavisme — comme on le comprend ge- 
neralement — c’est l’union de tous les Slanes formant 
un seul Etat sous le sceptre des czars; cela serait un 
malheur, sans doute, mais un malheur temporaire peut- 
etre.

Si, pour ne maintenir en soumission que la Pologne, 
le gouyernement de Sainl-Petersbourg est deja force de 
deployer toutes ses forces, il est eyident que ces forces 
ne suffiraient pas vis-a-vis de tous les Slanes reunis. Et 
cette union devient imminente du moment que les Slaves, 
une fois devenus. sujets du czar, commenceront a se re- 
pentir... Ce qui ne peut pas manquer d’arriver! II en re- 
sulte qu’un tel panslayisme, tout en restant un grand 
malheur pour la generation actuelle, serait peu a craindre 
pour nos descendants; il contribuerait meme peut-etre a 
la decomposition de cette excroissance monstrueuse de 
1’Europe, qu’on appelle Yempire russe.

Une tout autre issue nous -?st offerte par une assimi- 
lation lente et systematique/ qui n'est possible qti’au 
moyen d’un autre panslavisme,... un panslavisme procla- 
mant la confederation de tous les Slaves.

Le premier, panslavisme unitaire, est represente par le 
Golos et la Gazette de Moscou; il est sans masque, et, 
tout en le meprisant, nous ne le combattons plus; il s’a- 
neantit de lui-meme.

Le second, panslayisme federatif, poli, liberał, humani- 
taire, est bien plus dangereux, cFautant plus qu’il ne dit 
pas son dernier mot. Tantót pacifique, tantót reyolution- 
naire, aujourcPhui franchement slave, demain cosmopo- 
lite, au fond il est toujours russe, exclusivement russe... 
Lisez avec attention, et vous le trouverez dans chaque 
page de la Gazette de Saint-Petersbourg et du Kololcol.

Ainsi, ce n’est, nous l’avouons, que ce dernier qui 
nous preoccupe a l’heure qu’il est; precisement parce 
qu’on commence a 1’apprecier en haut, et qu’on s’en 
extasie encore en bas.

Cet autre panslayisme nous parait dangereus, juste- 
ment parce que, nolens nolens, il sert de marche-pied au 
premier qui, brutal et sauvage, est hai par les partisans 
memes de la confederation panslavique.

Les ehiffres statistiques (d’apres les sources russes, 
pour eviter tout malentendu) expliqueront au mieux no­
tre pensee.

Tscheques et Moraves........................ 6,000,000
Polonais (statistique russe)................... 8,000,000
Croates, Slovaques, etc., etc................. 3,000,000
Serbes ......................... 3,000,000
Bulgares ................................................ 6,000,000
Roumains........................................... 4,000,000

Slaves reunis, total . . . 30,000,000 
Des Russes dans 1’empire...................  55,000,000
Que deviendraient les petits peuples slaves, avec toutes 

leurs autonomies, dans cette confederation ridicule ? — 
Ajoutez-y le bas niveau de leur civilisation, la difference 
de leurs cultes, leur ignorance les uns des autres, le tout 
soutenu et exploite par le gouvernement de Saint-Peters- 
bourg.... a quoi aboutirait une telle « delivrance» des 
Slaves?....

Nous n’ignorons cependant pas qu’il y a en Russie 
des hommes plus liberaux, qui, pour maintenir feguilibre, 
sont prets a renoncer a «leurs » prooinces occidentales, 
surtout en voyant que leur « russification » va si mai. Et, 
bien qu’un tel projet n’ait jamais ete avance, ni par un 
homme d’Etat, ni meme par aucun homme de quelque 
influence en Russie,— nous voulons bien admettre la pos- 
sibilite d’un pareil arrangement.

Ajoutons donc au nombre des Slaves reunis, 30,000,000 
La Samogitie, \
La Lithuanie, 1
La Podlachie, \ 4,000,000
La Polessie, \
Les Ruthenies Blanche et Noire, / 
Volhinie, Podolie, Ukrainę et Ruthenie

Rouge.................................................... 7,000,000
Total des Slaves . . 41,000,000

Le total des Russes reste a................... 44,000,000
Nous le demandons : qui serait maitre souverain dans 

cette alliance anormale ? — Dix a douze provinces auto- 
nomes, ou un JŚtat compact, fanatiquement devoue au 
pouvoir centralisateur du czar?

Mais apres avoir repondu aux projets des liberaux 
russes, qui, jusqu’a present, n’ont demontre leur vitalite 
que par des mots, ■— il serait injuste de notre part de re- 
jeter sans analyse les plans des reoolutionnaires russes, 
lesquels ont du moins paye de leur personne par la po- 
tence et par l’exil en Siberie.

Oui, c’est un fait, il y a aussi des republicains en 
Russie,peu nombreux. il est vr.ai, si peu nombreux qu’on 
pourrait les nommer tous; ils sont presque inaperęus, 
sans influence, mais enfin il y en a, et ils ont toutes nos 
sympathies.

Mais, helas! 1’Europe occidentale nous a prouve que, 
meme sous la formę republicaine, une nation qui aime la 
gloire, ou qui se donnę pour mission de civiliser les autres, 
conserve les mdmes instincts et devient un voisin aussi 
desagreable que la monarchie la plus absolue. Si dojic 
les republicains russes parviennent jamais a etablir chez 
eux un gouvernement de leur choix, tant mieux pour eux : 
nous le leur souhaitons certainement; mais la question 
resterait toujours la meme en ce qui nous concerne, — 
a moins de la realisation du plan de ceux parmi eux qui 
diviserait leur republique en provinces autonomes et in- 
dependantes...

A ce plan franchement humanitaire, honnete et sans 
arriere-pensee, on n’a rien a redire. Nous sommes tout 
prets a nous unir a cette confederation..... des qu’elle
existera.

Jetez a bas votre czar, messieurs, donnez 1’indepen- 
dance a nos propres proninces, etablissez chez vous la 
liberte et le droit de l’homme; nous n’attendrons pas 
alors votre appel a 1’alliance : nous serons les premiers a 
vous la demander.

Mais aussi longtemps qu’au lieu de la liberte, de la 
justice, de 1’independance et de 1’alliance fraternelle de 
vos provinces, nous verrons chez vous, planant sur tout 
et sur tous, un despote etranger meme a votre propre 
nationalite, — ne nous reprochez pas si nous abordons 
immediatement la question qui nous touche le plus pres : 
Comment passes, d present meme. entre Charybdę 
et Scylla?

II y a longtemps deja que, parmi les Polonais, cette 
question est decidee en theorie. La seule issue pour le 
danger qui nous menace, la Pologne la voit dans l’orga- 
nisation democratiąue et nationale du pays, deliyre au 
moyen d’une r6volution sociale et połitiąue (1).

Notre journal a pour but de faire connaitre cette doc- 
trine a nos freres d’Orient et a nos amis de 1’Occident; 
mais, a partir du 1" Janyier 1869, nous avons l’inten- 
tion d’elargir le cercie de notre activite, de propager 
notre doctrine parmi nos freres slaves, et de nous poser 
ainsi comme organe de la dśmocratie de 1’Europe orientale, 
celle du moins qui comprend la cause siane comme nous 
enyisageons notre cause polonaise.

(1) Voir les Manifestes de 1’Association dśmocratiąue polo­
naise de 1836 et 1845.



2 LE PEUPLE POLONAIS

Nous ne savons ce ąui resultera de notre entreprise, 
mais nous sentons le besoin de compter nos forces....
Pour cette raison, nous nous sommes decides a declarer 
avec toute francliise et sans en rien cacher: 1° notre but; 
2° nos moyens; 3° notre programme etabli en vue de ce 
but et en conformite de ces moyens.

I. — Łe but

La delivrance complete de tous les peuples slaves et 
de leurs yoisins de 1’Orient europeen du joug de la Tur­
ąuie, de 1’Autriche, de la Prusse et du czar.

L’invocation de ces peuples a une vie librę et indś- 
pendante, au sein d’une seule confederation, ou en plu- 
sieurs groupes, ou, enfin, tout a fait mdependamment 
les uns des autres, conformement a la yolonte de ces 
peuples, exprimee non par une assemblee des notables 
(qui n’engage personne a rien), non par le suffrage uni- 
werset (ąui, dans l’etat actuel de la civilisation en Orient, 
n’exprimerait que le desir du plus fort et du plus adroif), 
mais par le seul fait de la rmolution populaire.

II. — Łes moyens

Des ąuatre tyrans ąui foulent aux pieds plus de ąuatre- 
vingt millions de la population slave, le plus infirme et le 
plus impuissant est, sans contredit, le grand Turc.

On compte, en Europę, ąueląue peu plus de deux 
millions de Turcs, et les Slayes ąui leur sont soumis sont 
au nombre de huit millions. Rien de plus facile a ces 
derniers ąue de renverser cette tyrannie impuissante. 
Mais c’est 1’Europe occidentale qui, apprehendant la 
possession de Constantinople par la Russie, se met cons- 
tamment en travers de ,la realisation des dśsirs les plus 
legitimes des Slaves du Sud.

Ce n’est qu’en acceptant franchement et resolument 
notre programme national et democratiąue, lequel se 
declare ounertement contrę le protectorat de 1’Occident et 
contrę Taide de la Russie, que les Serbes, les Bosniaques, 
les Bulgares et les Montenegrins permettront a 1’Europe 
de renoncer a soutenir le sułtan.

Cette meme apprehension a l’egard de la Russie force 
encore 1’Europe a soutenir une autre ruinę qui aura bien- 
tót acheve sa carriere : 1’Autriche. Ce sont les baion- 
nettes russes ąui ont donnę a 1’Europe l’etrange idee de 
pousser les Habsbourg, — persecuteurs seculaires des 
Tscheąues, des Hongrois et des Polonais,—a se mettre a 
la tete d’une confederation slavo-hongroise.

Or, cette transition serait incapable cle conjurer le 
danger. Ce ne sont pas des institutions et des combinai- 
sons politiąues ąui sauraient trancher les grandes ques- 
tions, slave et d’Orient; c’est 1’appel a la vie d’une force 
nouvelle ąui puisse croitre sur la pourriture du passe.

L’Europe le sait, et ce n’est ąue sa mefiance dans la 
force des opprimes et dans leur savoir-faire qui lui fait 
preferer les Habsbourg a leurs yictimes. Ce n’est qu’en 
prouvant leur volonte et leurs forces que celles-ci decide- 
ront 1’Europe a abandonner la Turąuie et 1’Autriche a 
leurs destinees.

Ce n’est que sur la ruinę de la Turąuie et de 1’Autriche 
ąue peut s’epanouir 1’alliance naturelle des peuples po­
lonais, tscheąue, hongrois, roumain, croate, serbe et 
bulgare.

Ce n’est pas tout. Les sept millions d’Allemands d’Au- 
triche, rentrant dans leur grandę patrie germaniąue, vou- 
dront bien nous permettre alors de demander, au nom 
du droit et de la force, la delivrance des Slayes qui ge- 
missent sous le joug du gouvernement germano-prussien.

Mais une telle solution de la ąuestion d’Orient et de 
celle des Slaves rencontrera la plus grandę opposition, 
non pas autant du cóte de 1’Europe occidentale ąue de 
la part du gouvernement des czars, qui yerra ainsi ses 
tendances seculaires, et toutes ses combinaisons, brisees 
d’un seul coup; et, contrę cette solution, il fera appel a 
toutes ses forces, tant avouees que clandestines.

Et voila comment se presente la ąuestion polonaise 
dans toute sa force et toute son importance, cóte a cóte 
avec la ąuestion slave et la ąuestion dite d’0ne«i.

Ce n’est ąue la Pologne democratiąue, avec son peuple 
arme tout entier, marchant au nom de la Revolution, qui sera 
en etat cle tenir en respect et de vaincre les armees du 
czar.

Ce n’est que la Pologne independante, librę et demo­
cratiąue ; ce n’est ąue la Pologne entiere et puissante ąui 
peut, apres une yictoire decisive, devenir une egide stable 
et surę du monde slave contrę les deux forces menaęantes, 
de 1’Occident et de l’Orient.

Ce n’est pas au nom de la primaute et de la domina- 
tion. mais par le droit du plus ancien champion de la li­
berte des Slaves, ąue la Pologne peut, et qu’elle doit, 
appeler ces derniers : Aux armes, freres ! pour vos pa- 
tries, la justice et la liberte!

III. — Łe programme du journal

Ce programme decoule naturellement de ce que nous 
avons dit:

Nous invoquerons les peuples slaves a la delivrance de 
leur sol natal, a la conąuete de leurs libertes et de leurs 
droits respectifs.

Nous conseillerons aux Serbes, Bulgares, Bosniaąues, 
Dalmates et Grecs de precipiter la dissolution de la Tur­

ąuie a leur profit et sans demander le secours de ąui ąue 
ce soit, avec la reconnaissance de Constantinople comme 
ville librę, et la mer de Marmara ainsi que ses detroits 
comme neutres et ouverts a la navigation du monde entier.

Nous demanderons aux forces reunies de la Pologne, 
de la Bohóme, de la Hongrie et de la Croatie, d’aider 1’Au­
triche a se soulager au plus tót d’une existence devenue 
insupportable a elle-meme.

Nous demanderons a 1’Europe de ne plus s’opposer a 
ces eyenements inevitables, mais en se tenant toute prete 
contrę Vintervention du czar, a nous aider a regler nos 
affaires par nous-memes et potir nous seuls.

Nous tacherons de faire comprendre aux Allemands la 
necessite absolue de renoncer a leurs tendances « civi- 
lisatrices » parmi les Slaves, ąui veulent vivre de leur 
propre vie; nous leur demanderons de remplacer, a notre 
egard, la politiąue sanguinaire de la Prusse par une po- 
litiąue honnete et digne de leur haute civilisation.

Nous continuerons, cótJme par le passe, comme tou­
jours, a persuader aux Polonais de regler leurs comptes 
avec les gouvernements prussien et russe par les armes 
serieusement rewlutionnaires et une fois pour toutes. a.fin 
que, cielivres, ils sachent devenir les gardiens naturels 
des Slaves contrę la rapacite des deux maisous (de Hohen­
zollern et cle Holstein-Gottorpe), qui sont etrangeres 
meme pour ceux qu’elles gouvernent a l’aide de la police 
et des baionnettes.

Nous avouerons enfin notre sympathie pour tous ceux 
ąui, parmi les Russes memes, sauront voir dans notre 
programme non une offense et un acte d’inimitie, mais 
la seule issue juste et rationnelle pour leurs freres slaves; 
pour ceux des Russes qui parleront a leurs compatriotes 
non de 1’absurde iclee de «dominer » les Slaves apres les 
avoir delwres, mais pour ceux qui abandonneront toute 
idee de deliwrance tant qu’ils seront eux-memes sous le 
joug humiliant d’un despote etranger et pourtant adore; 
pour ceux qui se voueront avant tout a 1’affranchisse- 
ment de leur propre patrie, en y etablissant la justice, la 
liberte, les droits de 1’homme et du citoyen; pour ceux 
ąui penseront ayant tout a 1’affranchissement de leurs 
propres prorinces, et ąui nous permettront, de cette ma­
niere, de garder l’espoir que le temps yiendra ou nous 
pourrons voir realisee notre commune idee sur la confe­
deration de tous les Slares, sans exception, et meme de 
tous les peuples de 1’Europe.

Chaąue voix franche et serieusement librę, du fond 
meme de la Russie, trouvera chez nous un echo et une 
sympathie fraternelle.

Quant a 1’Europe occideytale, elle verra en nous des dis- 
ciples devoues de ses ideeji, de ses principes, de sa liberte 
et de son progres: mais autant des adversaires implaca- 
bles de son systeme egoiste, de son esprit mercantile et 
de sa protection intereśsee.

Par conviction et par tradition nationale, rópublicains 
nous-memes, a tous les peuples slayes ąue nous convions 
internationalement a la liberte, nous laissons la premiere 
des libertes, celle de se donner telle formę de gouverne- 
ment qui conviendra a chacun.

Mais la libertó elle-meme et 1’egalite des citoyens sont 
les conditions sans lesąuelles notre plan politiąue serait 
irrealisable.

La souyerainete absolue du peuple, la reorganisation 
des rapports sociaux basee sur la justice, et au profit 
de ceux ąui, par un trayail secnlaire pour les autres, ont 
pleinement merite ce droit; la reconnaissance du droit 
ąue i la terre et toutes les autres proprietes n’appartiennent 
qu’au travail (1); » la purification du monde slave du 
dernier et du plus veneneux conclucteur de l’esclavagisme 
du moyen age, du catholicisme papai ainsi ąue de son 
cadet du catholicisme czarien, — tel sera le programme 
de notre propagandę interieure.

PBOSPEC I I S 1)1 JOlItyAL

LE PEUPLE POLONAIS, organe de la democratie slave, 
paraitra a Geneve en langue franęaise, une ou plusieurs 
fois par mois (2), et contiendra :

lo Un compte-rendu periodiąue des eyenements po­
litiąues, sociaux et economiąues;

2° Des articles analysant et appreciant ces eyenements;
3° Des articles de fond dans l’esprit du programme 

du journal;
4° Des correspondauces des principaux points de 

1’Europe;
5° Une bibliographie cles ceuvres concernant les pays 

orientaux;
6° Polemiąue (s’il y a lieu); faits divers; dernieres 

nouvelles.
La direction du journal sera confiee aux redacteurs 

actuels; 1’aćlministration et la caisse aux soins exclusifs 
de M. Charles Brazewicz, administrateur du journal et 
gerant responsable. 1 2

(1) Manifestes de 1'Association dśmocratiąue polonaise,de 1836 
et 1845,

(2) Le nombre des numeros pal1 mois et le prix d’abonnement 
seront communiąnćs d nos lecteurs dans le procliain numero ąui 
paraitra le 15 Dścembre 1868.

Outre les personnes ąui ont participe a la redaction et 
a la collaboration du journal, la Direction a fait des de- 
marches et a reęu le consentement :

D’un Polonais habitant le pays; d’un Serbe demeu- 
rant a Belgrade; d’un Tscheąue et d’un Russe, tous deux 
en emigration.

Ces ąuatre correspondants-collaborateurs, appartenant 
aux ąuatre nationalites principales des Slaves, sans ac- 
cepter la responsabilite pour tout le journal, represente- 
ront les vues et les interets chacun de leur patrie. Ils se 
sont engages en outre d’organiser des relations directes 
avec les principaux centres, pour fournir au journal des 
correspondances stables de tous les pays de 1’Orient 
europeen, et lui transmettre des nouyelles les plus pres- 
santes par le telegraphe.

L’OCCIDENT ET L ORIENT

La Gazeta Narodowa (organe de M. Golu- 
chowski a Lemberg) pretend savoir que le 
czar, lors de sa revue militaire d Varsovie, a 
adresse a M. Tour-et-Taxis, envoye de l’em- 
peur d’Autriche, les paroles suivant.es :

« Si 1’empereur Franęois-Joseph voulait se 
rendre en Galicie seulement pour inspecter 
son armee, je n’aurais rien a objecter, c’est 
son droit; mais s’il voulait faire une demons- 
tration, il deoait savoir ąue je ne la soufjrirais 
pas. d

Le Czas (organe des jesuites galiciens) de- 
ment cette assertion de la feuille de Goluchow- 
ski. Selon lui, le czar ne se serait pas montre 
aussi impoli; il n’aurait pas dit qu’il nesouffri- 
raitpas, mais que «en vue d’une telle demons- 
tration, il n’aurait pu rester indifjerent... »

Les journaux autrichiens, qui se publient en 
allemand, ne s’en offensent pas moins, et re- 
prochent aux journaux autrichiens ątti se pu­
blient en polonais (et dont nous venons de citer 
les noms), de « vouloir mettre en querelle 
1’Autriche avec la Russie. »

II va sans dire que ceux-la se defendent 
d’un crime pareil...

Nous n’avons pas a y intervenir; nous som­
mes meme prets a croire plutót les journaux 
de Vienne qui soutiennent que «le czar n’a 
pas souffle un mot sur les affaires de Galicie; 
seulement, ajoutent-ils naivement, il a regrette 
gue les Polonais donnent tant d’embarras au 
gomernement autrichien; en meme temps qu’il 
a exprime son horreur pour ce qui se passe en 
Espagne. Le czar avoue que le relablissement 
de 1’alliance (sainte) de 1’Autriche avec la 
Prusse et la Russie est, selon lui, le seul remede 
contrę une revolution de plus en plus menaęante. »

Nous abandonnons volontiers aux journaux 
doctrinaires de toutes les nuances le soin de 
resoudre la grave question de savoir laquelle 
de ces assertions est fondee; pour nous, pro- 
fanes que nous sommes, elles sont identiques; 
les paroles du czar voulaient dire encore une 
fois : « Pas de reveries 1»

Cette fois seulement elles ne s’adressent pas 
exclusivement aux Polonais; elles touchent 
aussi bien 1’occident de 1’Europe que notre 
orient.

A vous, Franęais, Italiens, Espagnols, Suisses, 
Allemands et Belges; a vous, democrates, so- 
cialistes et republicains: Pas de reveries! Pro- 
clamez les principes les plus radicaux dans vos 
congres tant qu’il vous plaira, mais n’oubliez 
pas qu’au premier pas vers leur realisation, 
vous aurez a compter avec nous, trois freres 
Siamois! Nous veillons sur vous avec nos 
150 millions de sujets.

A vous, Hongrois, Roumains, Slaves etGrecs: 
Pas de reveries! Choisissez entre la Russie, 
la Prusse ou 1’Autriche, — le choix n’a pas 
d’importance; mais si vous vous avisiez de 
vous passer d’aucun de nous... les trois freres 
Siamois ne sont pas tant divises que vous le 
croyez!

suivant.es
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Et vous, tache de l’Orient (1), je vous le re- 
pete: pas de reveries! Si 1’un de nous avait meme 
l’idee sacrilege de prendre parti pour vous, 
les deux autres seraient li pour lui rappeler : 
« Memento mori! »

Pas de reveries, mes braves gens!
Rymsza,.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę) 

Ła democratie 
II

Qu’est-ce que la vraie democratie polonaise? 
C’est 1’ancienne democratie politiąue unie a 
1’ancienne democratie sociale.

Telle est sa definition ideale; quant a ce 
qu’elle est en realite, nous l’avons dit au com- 
mencement de notre article :

« Ceux des opprimes qui se sont reveilles et croient 
fermement & 1’approche d’une revanche; ceux des op­
presseurs qui se revoltent de leur passe et voient dans 
l’ąvenir le moyen d’une rehabilitation, c’est la democra­
tie polonaise. (Le Peuple polonais, n° 2).

Dans ces deux definitions il n’y a point de 
contradiction ; toute la difference entre la de­
mocratie ideale et la democratie de la realite 
consiste dans leur extensio“n : l’une se rapporte 
a 1’autre, comme une fraction i 1’unite.

Telle est notre democratie; il n’y en a pas, 
et il ne peut en exisler d’autres. Les Polonais, 
qui envisageraient ces cadres comme n’etant 
pas assez «radicaux,» pourraient passer pour 
des revolutionnaires acheves, pour des carbo- 
nari ou «collectivistes, » pour tout ce qu’ils 
voudraient, mais ils ne seraient pas de la de­
mocratie polonaise.

Toute autre doctrine, aussi seduisantequ’elle 
put nous paraitre, n’ayant pas de racines dans 
notre peuple, serait pour nous une doctrine 
abstraite, impraticable et, consequemment, 
antipopulaire.

Ainsi, nous dira-t-on, il n’y a qu’une demo­
cratie polonaise, et toute division est impos- 
sible?

En principe, oui, — elle est une et indwi- 
sible; mais dans son application a la realite, 
dans la pratique, elle a bien des nuances.

Ces nuances de notre democratie se sont 
constituees a mesure que celle-ci penetrait dans 
les profondeurs de la nation, a mesure qu’elle 
avanęait dans sa vie historique. Par conse- 
quent, connaitre cette vie de la democratie 
polonaise, c’est connaitre ses nuances.

Quand donc a commence cette vie de la de­
mocratie polonaise?

Sa vie reelle ne datę que depuis Faneantis­
sement de 1’Etat, ce qui ne veut pas dire 
qu’elle n’existait pas avant. Bien au contraire; 
la chute de la vieille republique n’etait qu’une 
crise dans celle vie : c’est par la que la de­
mocratie passiue est devenue actiue, que de la 
region des idees elle a passe a la lutte.

Cependant, 1’apparition meme de la demo­
cratie passiue etant accompagnee d’une action, 
cette action primordiale et genethliaąue cons- 
titue precisement la premiere periode de la 
democratie politico-sociale. Malheureusement, 
le chef de ce mouvement, Bohdan Chmielnięki, 
poursuivant son but, qui etait de sauver le 
peuple de la tyrannie, a precisement employe 
le moyen qui devait fatalement aboutir a un 
resultat tout contraire. Nous l’avons dit: par 
suitę de cette lutte sociale, la soldatesque 
russe a envahi 1’orient de la republique.

Mais la diminution de la republique, et 1’aug- 
mentation de 1’Etat des czars, qui se coństitue 
des lors en veritable empire, ne sont pas les 

seuls resultats funestes qu’a engendre la faute 
commise par le grand capitaine du peuple rś- 
clamant ses droits et sa liberte. La faute de 
Chmielnięki, en imposant un silence a la de­
mocratie polonaise de 1’occident, a fait reculer 
1’heure de la delivrance du peuple jusqu’a nos 
jours.

Mais toute enorme qu’elle soit cette faute, 
nous nous obstinons a ne pas la qualifier du 
nom de crime, de trahison, comme le font nos 
historiens nobiliaires.

Chmielnięki fut le representant de la plus 
noble et de la plus juste cause, et si meme, 
pour faire triompher cette cause, il a admis 
sur son drapeau populaire la ąuestion reli- 
gieuse, il n’a commis que cette faute-lA; tout 
ce qui s’en suit n’est qu’une conseąuence qu’il 
n’etait pas en son pouvoir d’eviter.

En effet, une fois admis que les Ruthenes 
luttaient pour leur religion, n’etait-il pas du 
premier devoir de leur chef de chercher l’al- 
liance de Moscou, leur coreligionnaire? N’ou- 
blions pas d’ailleurs que la Moscovie de cette 
epoque n’etait qu’un bien faible pays, a peine 
peuple de 6 a 8 millions d’habitants. Deman- 
der le secours de ce pays contrę les oligarques 
de la puissante republique, ne presentait pas, 
en apparence, plus de danger que si un parti 
quelconque en France avait demande le se­
cours du Maroc.

Nous n’avons pas la moindre envie de faire 
1’apologie de ces faits, nous tenons seulement 
A disculper le chef de ce premier mouvement 
serieusement democratique. Si nos patriotes 
nobiliaires ne veulent pas excuser le grand Co- 
saque, ils ne doivent pas oublier non plus que 
c’estla szlachta qui lui en a donnę l’exemple.

Si Chmielnięki a demande le secours de ses 
coreligionnaires moscovites, il a suivi la poli- 
tique de la noblesse ąui, lapremiere, a demande 
le secours etranger de Róme, en confiant l’a- 
paisement du mouvement social aux jesuites... 
Si la politique erronee de Chmielnięki a abouti 
a la «trahison » — la politique de la noblesse 
n’etait qu’une trahison premeditee, commise 
en pleine connaissance de cause.

Quant a la democratie serieuse, tout en re- 
grettant la faute, elle n’en a jamais incrimine 
Fauteur.

« Et ąui de nous. soldats actuels de 1’eglise souffrante 
et militante de la Połechta, dit le generał Mierosławski, 
n’aurait pas ete dans les champs de Beresteezko, aux 
ordres du grand Bohdan, contrę les jesuites et les oli- 
garąues de Jean-Casimir (1).

Ce qui nous chagrine le plus parmi les con- 
sequences de cette faute, c’est le silence ąu’elle 
a impose aux democrates de la Pologne occiden- 
tale.

N’est-ce pas la revolte des paysans qui a 
livrć une grandę partie de la republique aux 
Moscovites? — Agir dans ce sens serait desor­
mais une trahison...

Et les jesuites n’ćtaient-ils pas les defen- 
seurs de Fintegrite de la republique?— Se re- 
volter desormais contrę la propagandę « patrio- 
tique» de ces messieurs, serait une trahison...

Et voila que tout un siecle entier personne 
n’ose agir dans ce sens, personne ne s’avise a 
se revolter. La vraie democratie n’etait pas 
eteinte, elle existait, mais, tout en souffrant 
interieurement, elle n’a plus le courage d’agir.

Ce ne sont que les plus audacieux parmi les 
democrates qui font une faible opposition aux 
jesuites et aux oligarques, en prechant 1’in- 
dulgence pour les paysans et en invoquant les 
paroles de Fevangile.

C’etait la deuxieme periode de la democratie

(1) De la nationalite polonaise dms l’equilibre euro- 
peen, page 345.

serieuse; periode essentiellement passiue, 
admettant la religion comme arme defensive 
pour soutenir le vrai principe.

Dans une pleiade des tribuns plebeiens des 
derniers jours de la republique, on doit indi- 
quer les plus celebres, tels que : Dombrowka, 
Kromer, Modrzewski, Bierkowski, Olizarowski, 
Szyrma, etc., mais surtout Pierre Skarga et 
Stanislas Konarski.

De meme que, dans la premiere periode, 
dans les rangs des chefs populaires, tels que: 
Naliwaiko, Loboda, Pawluk, Ostranięa, Tyma- 
szewicz, Krywonos, Niebaba, Nosacz, Puszkar, 
Doroszenko, etc., nous avons distingue le 
grand Bohdan Chmielnięki, comme incarna- 
tion de tout ce mouvement; de meme, dans la 
deuxieme periode, nous trouvons sa personnifi- 
cation la plus óclatante dans le celebre prćdi- 
cateur Pierre Skarga.

i C’est aveę raison ąue peuvent se tourner vers vous, 
ó estimables penseurs sur le bien public ! tous ces gens, 
toutes ces ames, tous ceux qui habitent la Pologne, la 
Lithuanie, la Ruthenie, la Prusse, la Samogitie et la Li- 
vonie. Leurs yeux se tournent vers vous, ils etendent 
leurs bras et ils vous disent comme les Egyptiens a Jo­
seph : « Notre sante est entre vos mains'; jetez un regard 
« sur nous pour que nous ne perissions pas dans 1’injus- 
« tice domestique et dans l’esclavage etranger!» Vous etes 
nos peres et nos tuteurs, et nous sommes vos orphelins 
et vos enfants. Vous etes comme nos meres et nos nour- 
rices: si vous nous abandonniez, si vous gomerniez 
mai, nous pśrirons, et vousp€rirez avec nous!»

Telle fut la these de tous les sermons de 
Skarga. Et il n’ótait pas seul, comme nous l’a- 
vons dit; aucun des democrates de cette pś- 
riode n’a franchi les bornes d’une propagandę 
pacifique. Et comment pouvait-il en etre autre- 
ment si de nos jours on rencontre encore de vrais 
democrates qui n’attendent de salut pour leur 
principe que dans la misericorde du ciel?

En verite, le Torianisme (i) n’est que le 
dernier reflet de cette democratie passiue et 
souffrante; on doit le reconnaitre quand on 
a vu tant de urais democrates qui y sont des- 
cendus a la tombee de leurs jours.

Ainsi nous arrivons a la premiere nuance 
de la democratie moderne; nuance qui est la 
plus eloignee de la notre, mais qui n’en est 
pas moins la democratie, parce que le prin­
cipe est invariablement le meme : le peuple po­
lonais possedant tous ses droits, tant politiąues 
ąue sociaux.

Mais, puisant son ideał dans la periode de 
de la democratie souffrante, elle a, par cela meme, 
renonce a toute action; c’est ainsi que cette 
partie de notre democratie, possedant quelque- 
fois des hommes tres-eminents et meme des 
militaires de raerite, est de nulle influence.

Toutes les autres nuances sont actiues, parce 
qu’elles ont pour prototype la dśmocratie mili­
tante de la Pologne apres son demembrement.

Ce demembrement de la patrie, comme nous 
l’avons dit, n’etait qu’une crise dans la vie de 
la vraie democratie polonaise.

II n’a rien moins fallu qu’un si grand mal- 
heur pour tirer les democrates de leur inacti- 
vite; il n’a rien moins fallu qu’un tel dśsastre 
pour leur donner raison, pour que, n’ayant 
plus peur d’etre accuses de «trahison,» ils 
prennent dans leurs mains la cause du peuple 
et le salut de la patrie!

C’est ainsi que naquit la democratie militante.
Nous remettons au prochain numśro le re- 

cit de sa vie seculaire, ainsi que 1’analyse des

(1) Une secte mystiąue ąui se proclame pour le 
christianisme purifie. Elle tire son nom de M. Towianski, 
son chef et fondateur, qui demeure actuellement a Zu- 
rich. — lei nous parlons des principes et des idees telles 
qu’elles etaient professees par les meilleurs disciples de 
cette secte ; mais tout cela n’a pas le moindre rapport 
avec les pretres de cette eglise, qui sont comme ceux de 
toutes les eglises possibles. (1) Le nom que Katkoff a donnę aux Polonais.
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nuances lirant leur origine des differentes 
phases de cette vie. — Pour le moment, nous 
nous bornerons a marquer les etapes de la 
marche glorieuse de cette democratie a travers 
les epines, les intrigues, les echecs, la trahi- 
son et la calomnie.

Nous les trouvons au nombre de cinq, cor- 
respondant a celui des catastrophes qui ont 
bouleverse la patrie.

1° L’aneantissement de l’Etat, qui a mis cette 
democratie sur pied en la foręant d’agir. ■

Cette catastrophe a produit un programme 
d’action qui fut suivi par la democratie durant 
trente ans. L’idee de cette periode a eu pour 
precurseur, Hugues Kollontay; pour chef, 
Thade Kościuszko; pour executeurs les plus 
loyaux : le paysan Glowaęki, 1’artisan Kiliński 
et les nobles Madalinski et Puławski.

De nos jours, la doctrine de la democratie 
militante de cette periode-l& s’est incarnee 
en nuance de democratie craintive et condes- 
cendante. La Societe dernocratiąue de Lemberg 
est, a notre avis, son dernier reflet, au moins 
autant qu’elle sera presidee par MM. Szmitt et 
Smolka.

2° La tempete napoleonienne, qui a demontre 
a la democratie polonaise son role international 
et liberatif en ce qui concerne 1’Orient europeen.

Nee d’un accident, cette periode ne fut d’a- 
bord representee que par des hommes d’action, 
dont le meilleur fut le generał Henri Dom- 
browski. Ce n’est que bien apres qn’elle a 
trouve son propagateur et idealisateur dans 
Tillustre Mickiewicz.

De nos jours, cette idee n’est representee, 
dans la democratie, que par des individus iso- 
les connus sous le nom de bonapartistes.

Ces deux nuances, en outre, constituent a 
elles seules la partie monarchique de Ja demo­
cratie polonaise; les deux suivantes n’admet- 
tent que la formę republicaine.

3° Le duel glorieux de 1830, qui a explique d 
notre democratie l’essence de sa doctrine.

La trahison de l’aristocratie et du clerge en 
Pologne s’ótant demasąuee en 4830, la demo­
cratie a pu et a du manifester nettement toute 
sa doctrine; c’est ce qu’elle a fait le 17 Mars 
1832. — Cette periode a eu pour instigateur 
le celebre Lelewel; pour maitre, Mochnacki; 
pour initiateur d’execution, Victor Hellman et 
ses collegues.

De nos jours, cette periode deliberante est 
continuee par la majorite numeriąue de nos 
democrates.

4° Le cataclysme de 1846 a 48, ęwż a demon­
tre d la democratie ses cótes raletudinaires, et 
lui a enseigne en quoi consiste sa force et sa 
faiblesse.

Cette periode, qui dure encore, a pour mai­
tre et executeur le generał Louis Mierosławski, 
et pour cadre, 1’Association dernocratiąue po­
lonaise.

Le lecteur a deja pu remarąuer qu’apparte- 
nant par principe a toutes les nuances de la 
vraie democratie polonaise, dans nos actions 
nous suivons le programme sorti du choc de 
1848.— Si donc, dans la pratiąue, nous nous 
voyons, i grand regret, forces de considerer 
les nuances que nous avons indiąuees comme 
des adversaires, au fond nous les envisageons, 
en toute conscience, comme membres d’une 
meme familie dernocratiąue, dont le Peuple 
polonais est 1’organe devoue. Cette dśclaration 
doit suffire ci prevenir tout malentendu.

Nous aurons affaire, non avec des ennemis 
de la democratie comme au commencement de 
1’article, non avec des usurpateurs de notre 
nom que nous avons designes sous la ąualifi- 
cation de « moderesa, — mais avec de vrais 
democrates, avec des amis, dont nous avons 

1’intention d’analyser les tendances erronees, a 
notre avis, et nullement criminelles ou ina- 
vouables...

Le Peuple polonais est d’ailleurs ouvert & 
tous les democrates; chacun aura donc la fa- 
cilite d’intervenir dans notre expose des faits, 
et de corriger ce qui lui semblerait injuste. 
Nous rappelons seulement a ce propos que 
nous tenons a dire : la uerite, toute la verite et 
rien que la uerite. Nous y tenons parce que 
nous le croyons necessaire pour la cause que 
nous defendons.

— Mais, s’ścriera peut-etre le lecteur atten- 
tif, — et les evenements de 1863 n’ont-ils donc 
rien produit?

Si fait; ils ont prouve a toutes les nuances 
de la democratie cette verite proverbiale : «II 
ne suffit pas de vouloir, mais il faut savoir 
vouloir.»

II ne suffit pas de wouloir restituer tous les 
droits qui appartiennent au peuple, il faut le 
savoir faire; autrement c’est le czar qui en 
profiterait 1

II ne suffit pas de uouloir reconnaitre un 
seul chef du momement, il faut savoir realiser 
cette idee; autrement ce sont les jesuites avec 
le premier Langiewicz venu qui en profiteront!

II ne suffit pas de proclamer que toutes les 
richesses prirees doirent etre sacrifiees sur l’au- 
tel de la patrie, il faut les savoir administrer; 
autrement ce sont les agents diplomatiąues 
d’un Czartoryski et la legion des chevaliers 
d’industrie qui en profiteront!

11 ne suffit pas d’inscrire sur sa banniere : 
Fraternite des peuples! il faut savoir y arriver; 
autrement ce sera le panslavisme’ masąue ąui 
en profitera !

II ne suffit pas de vouloir, il faut savoir vou- 
loir! telle est la grandę lecon que les evene- 
ments de 1863 ont .donnę a toutes les nuances 
de notre democratie consciencieuse.

Nous y reviendrons. S.
(La suitę au prochain numero).

FAITS DIVERS

Le denier de la Pologne. — II existe a Paris une 
ecole polonaise, qui avait ete soutenue jusqu’ici par 
le gouvernement franęais.— En vue des economies a 
realiser, le Oorps legislatif vient de supprimer ce 
secours d’fitat, et le directeur de 1’ecole franco- 
polonaise, M. Galenzowski, s’est rendu en Galicie 
et en Posnanie pour demander l’aide des Polonais 
de.ces deus provinces.

Bien que cette ecole soit la seule que nous ayons 
a 1’etranger, son embarras financier ne nous cha- 
grine pas trop. Confiee aux soins de M. Czartory­
ski et de ses amis, dirigee et administree par des 
celebr-ites nobiliaires de la Pologne du passe, si elle 
nous donnait menie de temps a autre quelques Po- 
lonais-democrates, c’etait une heureuse exception 
qu’il fallait attribuer & la naturę des eleves, et nul­
lement a 1’ecole elle-móme.

Le Siecle, devenu un reritable moniteur des 
Czartoryski et C°, dans son numero du 25 Octobre, 
fait un appel & la generosite des «amis de la Po­
logne» pour qu’ils soutiennent cet etablissement 
par souscription, qu’il veut nommer: le denier de la 
Pologne, «uiille fois plus urgent que le denier de 
Saint-Pierre. »

Cela se peut! et tous ceux qui ont besoin d’une 
Pologne catholique, aristocratique et retrograde, 
ayant pour chef un Czartoryski ou un Zamoyski, 
feront bien de repondre a cet appel. Mais nous te­
nons a prerenir les «amis de la Pologne democra- 
tique» qu’en soutenant cette oeuvre quasi-patrio- 
tique, ils rendront un bien mauvais service a la 
democratie polonaise.

Toute la masse des refugies polonais est divisee

en quelques societes politiques dont chacune avoue 
assez franchement ses tendances. Le donateur ge- 
nereux n’a donc qu’a choisir, — et en confiant son 
denier a la societe de son choix, il soutiendra en 
Pologne les idees qui lui sont própres.

De cette maniere on confiera 1’educa.tion des en- 
fants polonais aux soins de leurs peres bu de leurs 
amis, — ce qui sera plus logique, plus juste et, 
surtout, plus humanitaire; on epargnera au moins 
& une foule de vrais democrates la douloureuse al- 
ternative de choisir entre ses principes et son amour 
paternel.... Le democrate n’aura plus besoin de re- 
noncer & sa foi politique, et de solliciter la grace 
du Czartoryski!

Enfin, si l’on tient absolument a avoir une « com­
mune » ecole polonaise, que n’en confie-t-on pas 
la direction aux elus de toute emigration? A cette 
condition, nous inviterions yolontiers nos amis & 
souscrire au denier genereusement recommande par 
le Siecle.

—
I Arme de la russification.— On lit dans la Zi&erfe
i (de Paris) du 26 Octobre :

«D’apres les lettres de Saint-Petersbourg, les 
nouveaux impóts du timbre, de la fabrication des 
eaux-de-vie et des remplacements militaires ont 
plus que double le total des contributions gen rales, 
prelevees autrefois dans le royaume de Pologne. 
Ce total s’eleve actuellement a cent miłlions de 
roubles (400 miłlions de francs), pour une popula- 
tion de 5 miłlions et demi que compte ce pays. »

En Bariero, 5 miłlions de population, paient 
110 miłlions de francs;

En Belgigue, 5 miłlions de population paient 
| 160 miłlions;
, En Portugal, 4 miłlions et demi paient la somme 
| de 100 miłlions ;

Mais ce qui est plus fort, c’est qu’en Prusse, 
19 miłlions et demi d’habitants paient 662 miłlions 
de francs!

Nous le demandons : M. de Girardin lit-il ce qui 
est ecrit dans son journal? et s’il le lit, continuera- 
t-il de conseiller aux Polonais de se soumettre ii 
ce «bon Alexandre?»

??? — On lit dans le Kololcol du 15 Octobre : 
«La Banie und-Handels-Zeitung, du 22 Septembre, 
donnę une etrange nouvelle, reproduite par le G-olos 
du 26. Le journal allemand croit savoir de bonne 
source que le gouvernement franęais a oifert confi- 
dentiellement au cabinet de Petersbourg son in­
fluence sur la Suisse, pour mettre fin a 1’agitation 
hostile contrę le gouvernement russe qui se produit 
dans la republique. On dit, ajoute la Handels-Zei- 
tung, que le prince Gortschakoff, tout en remerciant, 
a decline la proposition. »

Mais non, c’est impossible; on ifirait pas jusque- 
la!.... ________

Un moyen comme un autre. — On lit dans une 
correspondance adressee de Romę a la Perseue- 
renza :

« Les grosses subventions que le papę recevait 
a jour fixe de la reine Isabelle, et qu’il yersait en- 
tierement au tresor de l’Źtat, formait partie inte- 
grale des moyens dont le gouyernement disposait 
specialement pour les depenses de 1’armee, qui sont 
enormes, excessiyes en proportion des revenus or- 
dinaires. Ces subventions ayant cesse tout a coup, il 
s’est produit une veritable perturbation et l’on ne 
sait comment y remedier. »

Comment? — Mais que le papę embrasse la re- 
ligion greco-russe, qu’il abdique son titre en faveur 
du czar qui est un papę de facto; qu’il se contente 
de celui de sous-pape, et nous lui repondons qu’il 
aura autant d’argent qu’il lui en faudra!

S’il ne nous croit pas, qu’il demande ses pretres 
de Saint-Iour, en Galicie.....

Gen6ve- — Impr. Pfeffer 4 Puky.

Pour la Ródaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.


